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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !

		 

		Facebook : cliquez-ici

		Twitter : @ed_addictives

	

	
  Egalement disponible :

  Sex friends

  Alistair Monroe a beau être un jeune multimilliardaire absolument charmant et beau à tomber, Chloé Haughton n’envisage pas une seule seconde d’entamer une histoire sérieuse avec lui. La jeune femme est terrorisée à l'idée d'avoir une relation de plus d'une nuit avec un homme. Et cela implique de respecter la charte qu'elle s'est fixée, dont la règle numéro 2 est : Passer une nuit avec un homme : ok ; deux nuits : alerte rouge, trois nuits : danger ! ou la plus importante, la numéro 4 : Ne pas tomber amoureuse. Sauf qu’Alistair n’a pas l’habitude qu'on lui impose des règles et entend bien séduire la belle Chloé.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Rock You

  « Je cherche une fille intelligente, débrouillarde, honnête et, en option, jolie. Cette fille, c’est toi ! » Lorsque l’excentrique Lindsey propose à sa nièce de venir la rejoindre à Los Angeles pour travailler dans son label de musique, le cœur d’Angela ne fait qu’un tour ! Mais la jeune fille est loin de se douter que sa vie va être totalement bouleversée. Dans l’avion qui l’emporte vers la Cité des Anges, elle rencontre un mystérieux jeune homme. C’est Marvin James, le célèbre chanteur de rock pour qui elle doit travailler. Peu à peu, Angela tombe sous le charme de l’énigmatique star qui lui fera découvrir un monde de plaisir et de sensualité. Mais leur passion naissante va se heurter à un sombre passé qui ne les laissera pas indemnes...

Découvrez les aventures d'Angela et Marvin, le rockeur torturé. Une idylle qui fera battre votre cœur au rythme de la saga la plus rock de l'année !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Love U

  Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas insensible aux charmes de la jeune fille…

Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Beautiful Paradise

  Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le choix ?

Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Toi + Moi : l’un contre l’autre

  Tout les oppose, tout les rapproche. Quand Alma Lancaster décroche le poste de ses rêves à King Productions, elle est déterminée à aller de l’avant sans se raccrocher au passé. Bosseuse et ambitieuse, elle évolue dans le cercle très fermé du cinéma, mais n’est pas du genre à se faire des films. Son boulot l’accapare ; l’amour, ce sera pour plus tard ! Pourtant, lorsqu’elle rencontre son PDG pour la première fois – le sublime et charismatique Vadim King –, elle reconnaît immédiatement Vadim Arcadi, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Douze ans après leur douloureuse séparation, les amants se retrouvent. Pourquoi a-t-il changé de nom ? Comment est-il arrivé à la tête de cet empire ? Et surtout, vont-ils parvenir à se retrouver malgré les souvenirs, malgré la passion qui les hante et le passé qui veut les rattraper ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Anna Chastel

	

	

Toute à toi

	Volume 2



	
		1. Retrouvailles

		Le taxi me dépose devant l’hôtel Hilton de New York. Je me précipite à l’intérieur. Le hall en marbre au milieu duquel trône une imposante sculpture me coupe le souffle un instant. Pas assez cependant pour atténuer ma hâte.

		Retrouver Tim, et vite.

		Je me dirige vers l’accueil au fond à gauche. Deux jeunes femmes aimables y attendent les clients avec un sourire agréable. Je relis le texto reçu lorsque j’ai posé le pied sur le tarmac :

		[Rejoins-moi au Bridges Bar du Hilton.]

		Je demande à l’une des hôtesses de m’orienter. À peine m’a-t-elle indiqué où se trouvait mon point de rendez-vous dans cet immense et impressionnant complexe que je m’y précipite.

		Je repère rapidement Tim, assis au bar. Je prends un instant pour l’observer avant de m’approcher. Il ne m’a pas vue entrer et est plongé dans ses pensées. Ses sourcils sont légèrement froncés comme s’il était en prise avec de sombres réflexions. Une de ses larges mains viriles que j’aime tant laisser courir sur ma peau est accrochée à ses cheveux bruns épais et brillants. Sa mâchoire carrée est impeccablement rasée. Ce que je regretterais presque. J’aime lorsqu’une ombre vient en souligner les contours parfaits. Ses belles lèvres ne sourient pas. Il a l’air défait et triste. J’ai soudain une envie irrésistible de me jeter à son cou, de le serrer dans mes bras pour le consoler.

		Lorsque je l’ai eu au téléphone avant que le jet privé prêté par son ami Nils ne décolle, j’ai senti qu’il était très perturbé par les récentes découvertes concernant les appels anonymes qu’il reçoit sans arrêt.

		Je n’aurais pas imaginé qu’il puisse être aussi perdu.

		Je m’approche en silence et lui touche doucement l’épaule. Il lève vers moi ses incroyables yeux noirs. À ma vue, un profond soulagement s’y lit soudain. Il se lève et m’attire contre lui, me serre avec force. Je soupire de soulagement contre son torse puissant, me détends enfin dans ses grands bras qui m’enserrent. Je m’aperçois que j’étais peut-être au moins aussi soucieuse que lui. Sa froideur, son départ précipité pour New York m’avaient fait douter des sentiments qu’il nourrissait pour moi, mais j’étais surtout inquiète pour lui.

		Il s’écarte de moi et me contemple, comme si admirer mon visage était ce qui pouvait lui faire le plus de bien, vu la situation. Flattée, mais un peu gênée par l’intensité de son regard, je bafouille :

		– Salut, toi !

		Mon malaise soudain accentue son sourire et il me répond, attendri :

		– Bonjour Mila. Je ne remercierai jamais assez Nils de t’avoir donné la possibilité de me rejoindre. Tu es vraiment la personne dont j’avais besoin !

		– Je voudrais tellement pouvoir t’aider. Dis-moi ce que je peux faire...

		– Juste être avec moi. Ce sera parfait. C’est fou ce que ta simple présence me fait comme bien.

		Il me prend la main et m’attire vers une des tables près de la fenêtre. La vue est splendide. D’ici, il est possible d’admirer les ponts de la ville de New York enjambant l’Hudson qui scintille sous le soleil de cette fin de matinée. Fin de matinée que je qualifie immédiatement de merveilleuse, pour la simple et unique raison que nous sommes à nouveau réunis. Bien que les questions restées en suspens soient loin d’être réglées.

		D’ailleurs, Tim a retrouvé son air préoccupé.

		– Je suis désolé d’être parti si précipitamment de Paris, Mila. Je suis désolé que tu te sois alarmée. Ce n’était pas ce que je souhaitais, loin de là, il faut que tu me croies. Mais il s’est passé quelque chose… quelque chose qui m’a bouleversé.

		Je lui prends la main pour l’encourager à se confier.

		– Tu peux tout me dire, tu le sais.

		Il laisse un instant ses yeux errer au-dessus de la ville grouillante de monde. Les souvenirs douloureux semblent se bousculer un instant dans sa mémoire, puis en cherchant ses mots, il m’explique tout :

		– Il y a eu une descente de police dans la maison de mes grands-parents, à Versailles. Ils ont découvert que les appels anonymes que je recevais provenaient de chez eux. J'étais bouleversé car mes grands-parents sont ce que j’ai de plus cher sur cette terre. Je ne supporterais pas qu’on leur fasse le moindre mal. Ils m’ont élevé alors que mon père s’absentait constamment et m’abandonnait pour sortir toutes les nuits je ne sais où, traîner dans les bras de femmes trop jeunes pour lui. Il faut que tu saches que mon père Bob a été très peu présent pendant toute mon enfance, mais encore moins lorsque nous sommes revenus en France. Quand nous avons quitté les États-Unis quelques années après le décès de ma mère, il m’a définitivement laissé tomber. Si mon grand-père et ma grand-mère n’avaient pas été là...

		– Mon Dieu mais est-ce que tes grands-parents vont bien ?

		– Oui, oui. En réalité ils sont partis pour une croisière autour du monde il y a quelques semaines. Il n’y avait donc pas à craindre pour eux physiquement, mais savoir que quelqu’un s’est introduit chez eux, a souillé leur intimité, a été quelque chose de terrible à imaginer.

		Je comprends comme cette simple révélation a dû être un choc pour lui. Quelqu’un a cherché à l’atteindre depuis l’endroit où il a trouvé la tendresse d’un foyer. Je suis déjà au courant de ces faits, car Nils me les a révélés avant mon départ, mais je ne pouvais réaliser l’impact qu’ils avaient eu sur Tim. Je reste muette ; je sens qu’il a besoin de vider son sac et je veux comprendre mieux de quelle manière il a vécu ces événements. Il entremêle ses doigts aux miens avant de poursuivre :

		– Les policiers m’ont permis de les accompagner sur place lors de leur perquisition. C’était affreux, je ne savais pas si nous allions trouver quelqu’un là-bas, et si oui, qui ? Ces appels, passés de ce lieu précis, ne pouvaient émaner que d’une personne me connaissant parfaitement, quelqu’un sachant que cela m’atteindrait. Mais il n’y avait plus rien, plus personne. Plus rien à part un ours en peluche. Celui d’Arthur lorsqu’il était enfant. Celui de mon quasi-frère qui est décédé il y a longtemps, maintenant.

		Il se tait un instant. Je comprends que ces découvertes l’aient atteint. Je profite du court silence pour glisser une question sur ce qui m'intrigue :

		– Mais comment peux-tu être sûr qu’il s’agit de l’ours qui appartenait à Arthur ?

		– Je l’ai su tout de suite. C’est un ours unique, offert par ma mère quand Arthur était petit. Il est rouge et porte un pull jaune sur lequel elle avait brodé elle-même un A. Je l’ai reconnu de façon tout à fait formelle. Il n’y a aucun doute à avoir.

		– Mais comment a-t-il pu atterrir ici ?

		Timothy secoue la tête :

		– Je n’en ai pas la moindre idée… Arthur est décédé d’une terrible maladie respiratoire lorsqu’il avait à peine plus de six ans.

		– Mais ne m’as-tu pas toi-même expliqué qu’Arthur et sa mère avaient quitté ton domicile alors que ton ami venait de tomber malade ? Comment sais-tu qu'il est mort ?

		– Mon père me l’a affirmé en personne. À 20 ans, je ne pouvais plus le supporter, ni lui qui ne s’était jamais occupé de moi, ni son milieu. Je n’en pouvais plus de ces gens qui méprisent ceux qui n’ont pas la chance de posséder autant de richesses qu'eux. J’ai voulu retrouver Arthur et sa mère Violetta pour réparer les fautes de mon père. J’avais beau être enfant quand il les a jetés dehors, je ne les ai jamais oubliés. Je suis parti. J’ai tout quitté du jour au lendemain. Je les ai cherchés partout, sur tous les continents. Mais j’étais jeune, je n’avais aucune piste. Je ne savais pas comment m’y prendre pour retrouver deux personnes disparues depuis près de quatorze ans ! Et leur nom de famille,  Florès, est très courant. Je suis revenu bredouille au bout de deux ans. En colère, j’ai harcelé mon père avec mes questions.

		Le visage de Tim prend une expression très dure. Les muscles de sa mâchoire roulent sous sa peau :

		– Il m’a jeté au visage que si j’étais parti pour retrouver un garçon mort depuis des années, j’avais perdu mon temps. Arthur était décédé peu de temps après qu’ils soient partis de chez nous, lui et sa mère. J’étais écœuré. Je n’avais plus aucun but qui en vaille la peine. Mon père ne cessait d’insister pour que je reprenne les rênes de la société. Bien sûr, j’ai commencé par refuser, je ne me voyais pas travailler à ses côtés pendant tant d’années, puisqu’il voulait rester au conseil d’administration. Puis j’ai compris que cette position me permettrait de mettre mon argent au service d’une cause juste. J’ai fini par accepter. Voilà, tu sais tout.

		Il me regarde intensément :

		– Je suis si heureux que tu sois là.

		Je suis flattée de sa confiance. Je lui souris timidement :

		– Tu es parti si brusquement ! J’ai eu peur de t’avoir blessé.

		Tim serre ma main dans la sienne.

		– Tu ne pourrais pas Mila, tu es trop douce.

		Je rougis légèrement. Comme sa tendresse m’a manqué !

		– Alors pourquoi es-tu venu ici ? Était-ce un coup de tête ? Une fuite ?

		– Ni l’un ni l’autre. Je suis obligé de reconnaître que ça m’arrangeait de prendre un peu de recul.

		Il rit :

		– Mais j’ai un alibi cher maître ! Un alibi professionnel ! J’avais des rendez-vous prévus pour la semaine prochaine. J’ai juste avancé mon voyage de quelques jours.

		Nous restons un moment silencieux tous les deux, les doigts noués, nos yeux ne se quittant pas. Une bouffée de bonheur s’empare de moi.

		Je suis si heureuse de l’avoir retrouvé, qu’il soit enfin là, près de moi.

		Cet instant ne dure pas éternellement. Il reprend :

		– Toi aussi tu as fait des découvertes. Parle-moi de ce que tu sais sur les transferts de fonds.

		– C’est encore assez confus. Il y a de nombreux éléments que je ne comprends pas. Je n’arrive pas à voir quel peut être le lien entre eux. J’ai découvert que de l’argent était consacré à la construction de puits au Sahel. Puits inexistants. Les fonds sont donc bien détournés comme tu le pensais. Ils n’atterrissent pas en Afrique, mais sur le compte d’une certaine Angela Pumpkin. Les ordres de transfert sont tous signés par Holly et contresignés par ton père.

		Tim semble soudain désorienté :

		– Je ne comprends plus rien Mila ! Holly ? Mon père ? Ils seraient impliqués tous les deux ?

		– Je n’en ai aucune idée. Je te dis juste ce que je viens de découvrir. Moi non plus je n’y comprends rien. D’autant plus que tu m’as dit, lorsque je t’ai appelé avant de décoller hier, que le nom d’Angela Pumpkin évoquait quelque chose pour toi.

		Il approuve de la tête :

		– Oui, mais quoi ? Je ne sais pas...

		– Si tu veux mon avis, Angela Pumpkin, ça ne fait pas « vrai nom ». Pumpkin signifie citrouille en anglais. Moi ça me fait penser à un personnage de dessin animé, non ?

		Timothy a l’air de plus en plus perdu.

		– Je n’en ai vraiment aucune idée.

		Il ne dit plus rien, cherchant probablement dans sa mémoire la réponse à cette troublante question. Dans le calme ouaté du bar quasi vide à cette heure-ci, la fatigue me gagne. Je m’enfonce sans m’en rendre compte dans mon fauteuil si confortable.

		Je suis épuisée.

		Je n’ai quasiment pas fermé l’œil pendant le long vol entre la France et les États-Unis. J’aurais bien besoin également de me rafraîchir.

		Timothy s’en aperçoit :

		– Mila, tu dois être à bout…

		J’acquiesce sans dire un mot. Il me tend la carte d’accès à ma chambre :

		

		– Je t’ai réservé quelque chose. Je te laisse découvrir. Dernier étage. Est-ce que tu m’en veux si je te laisse t’y rendre seule ? Je demanderai en descendant aux bagagistes de monter tes valises. J’ai besoin de marcher un peu, pour réfléchir tranquillement.

		– Bien sûr, prends ton temps. De mon côté, un peu de repos ne serait pas de refus !

		– Parfait. Nous pouvons nous retrouver dans une heure chez Petrossian si tu le souhaites. J’y ai réservé une table pour que nous puissions y déjeuner.

		***

		Timothy, comme d’habitude, n’a pas fait les choses à moitié. Il m’a installée dans le penthouse de l’hôtel. Il est splendide, avec un magnifique salon, un piano à queue noir et brillant, une terrasse incroyable depuis laquelle j’admire un moment Central Park et plus loin l’Hudson encerclant Manhattan.

		C’est à ce moment que je me rends compte que je n’ai prévenu personne de mon départ. À part Nils, tout le monde ignore où je suis. Je regarde l’heure. Il doit être approximativement 19 h 30 en France. J’envoie un texto à Blanche et Camille pour qu’elles ne s’inquiètent pas. Camille me répond aussitôt, réactive, comme à son habitude. Elle a vraiment tout pour être une excellente journaliste.

		[Tu devrais appeler Valentin ! Lui aussi est à New York. Et il serait raviiii de te voir… ;)]

		C’est vrai ! J’avais oublié. Mais est-ce que j’ai envie de le prévenir ?

		Je préférerais réserver mon temps pour Tim.

		Je monte à l’étage du penthouse et m’effondre sur le lit à baldaquin. M’allonger ! Enfin ! Je lutte contre la fatigue. Pas le temps de faire une sieste : juste celui de profiter d’une bonne douche relaxante.

		Je m’apprête à rejoindre la salle de bains quand mon téléphone sonne :

		– Allo ?

		– Mila ? C’est Valentin. Je vais me vexer ! plaisante-t-il. C’est ta sœur qui me prévient que tu es à New York !

		Habituellement, je suis heureuse d’entendre mon meilleur ami. Mais cette fois, je ne peux m’empêcher de répondre sur un ton un peu agacé :

		– Écoute, Valentin, je viens à peine d’arriver et je suis crevée.

		– Ooh ! Ne t’inquiète pas ma belle, c’était simplement pour rire, évidemment je ne te reproche rien !

		Peu importe si Valentin n’est pas responsable. Je suis en colère.

		Camille n’avait pas à faire du forcing.

		Surtout que je sais très bien ce qu’elle a en tête puisqu’elle et Blanche ne cessent de me répéter que Valentin est amoureux de moi. J’en ai assez, je ne suis pas amoureuse de lui, je commence à ne plus supporter qu’on me relance sur le sujet !

		Je me dis que si je lui propose de déjeuner avec moi et Timothy, que s’il nous voit en couple, il comprendra que je ne suis pas libre… Et ainsi, je n’aurai pas à lui expliquer clairement et risquer de le blesser. La situation pourrait s’arranger d’elle-même…

		Je tente !

		***

		Lorsque j’entre chez Petrossian accompagnée de mon ami, je comprends tout de suite en voyant l’air subitement renfrogné de Tim que mon texto pour le prévenir n’a pas suffi et que j’ai fait une erreur. Je n’en mène pas large lorsque nous nous installons.

		Poli malgré sa déception, Tim décide de faire bonne figure. Il n’oublie pas pour autant de me lancer des regards furibonds. Je comprends parfaitement le message muet qu’il m’adresse : il trouve que j’exagère ; il aurait préféré m’avoir pour lui tout seul. La discussion s’engage tant bien que mal… et se détend rapidement contre toute attente quand Timothy comprend que Valentin travaille pour Enfance Sauvée.

		À partir de ce moment, il ne le lâche plus et lui pose questions sur questions, passionné par ce que lui explique mon ami. J’en profite pour savourer le caviar de béluga, réserve spéciale proposée à notre attention toute particulière par le propriétaire des lieux. Un régal. Quant au dôme de foie gras aux truffes, il est tout simplement exceptionnel. 

		Juste avant le dessert, Timothy s’excuse : il doit passer un bref appel. À peine a-t-il quitté la salle de restaurant que Valentin me saisit le poignet. L’inquiétude que je lis dans ses yeux fait battre mon cœur à toute vitesse. Mon plan n’aurait-il pas fonctionné ? Va-t-il tout de même se déclarer ?

		– Tu l’aimes, n’est-ce pas ?

		Je reste sans voix. Je ne m’attendais pas à une question aussi directe. Je hoche la tête :

		– Oui, je l’aime vraiment, Valentin.

		Il me lâche aussitôt le bras. La douleur dans ses prunelles me serre le cœur. Il ne m’a pas avoué ses sentiments, mais c’est tout comme. Je voudrais esquisser un mouvement, faire quelque chose pour atténuer sa peine, mais quoi ?

		Tim m’en empêche de toute façon en revenant prendre place à nos côtés. Il ne se doute de rien, à l’aise, souriant… sexy… Il reprend sur le même ton décontracté qu’il a adopté pendant le repas. Mais cette fois Valentin ne répond plus que par monosyllabes. Quelque chose entre lui et moi s’est brisé.

	
		2. Cœur brisé

		J’ai le très net sentiment que je ne me lasserai jamais de la vue époustouflante que j’admire depuis la terrasse du pentahouse. Je suis heureuse de pouvoir en profiter tranquillement : la journée a été longue et je n’ai pas vu Tim depuis des heures. Il a dû s’enfuir, le dessert à peine englouti, pour se rendre à un rendez-vous. L’appel reçu pendant le déjeuner venait d’un contact qu’il aurait dû rencontrer trois jours plus tard et qui a pu se libérer plus tôt.

		– Tu vois, j’ai bien fait de venir en avance ! Mon rendez-vous est disponible tout de suite, je file le voir. Pardon de ne pouvoir profiter de New York avec toi aujourd'hui. 

		Il serre la main de Valentin :

		– J’y pense ! Valentin, pourriez-vous faire visiter les locaux d’Enfance Sauvée à Mila pour moi ?

		Je ne pouvais imaginer pire scénario : passer l’après-midi en compagnie de mon meilleur ami à qui je viens juste de briser le cœur. Mais Valentin, resté quasi silencieux pendant toute la fin du repas, a accepté. Il n’avait pas le choix, Timothy étant un des plus gros donateurs de l’association.

		Les heures suivantes sont lourdes de sous-entendus, marmonnés par un Valentin visiblement au plus mal. Je m’applique à ne pas relever sa mauvaise humeur : je ne sais tout simplement pas quoi lui dire et je refuse qu’on se dispute.

		Même si nous brouiller lui aurait rendu la situation plus facile à supporter.

		Je ne désespère pas, ce chagrin d’amour passé, de retrouver mon meilleur ami et nos échanges si complices ; il vaut mieux prendre sur moi et faire l’effort de rester en bons termes. Malgré tout, je croise les doigts pour que cette situation ne perdure pas trop longtemps. Même si je n’y suis pour rien. Je m’en veux d’être responsable de la déception de quelqu’un qui compte autant pour moi.

		***

		Alors que je parviens enfin à me détendre et à profiter du soleil de ce magnifique début de soirée, je sens deux bras m’enserrer la taille par-derrière. Je laisse ma tête tomber contre le torse de Timothy. Son parfum si particulier m’enveloppe : poivre, épices et menthe. Dans mon dos, le relief parfait de ses muscles. J’ai beau être au bout du rouleau, une pointe de désir naît en moi.

		Je me retourne lentement.

		J’aime tant son visage.

		Je laisse mes doigts parcourir ses joues, ses sourcils et l’arête de son nez droit. Puis, plus bas, je m’attarde sur ses lèvres pleines. Son regard est tendre et plonge dans le mien. Je serai toujours surprise par la douceur dont ses yeux pourtant si sombres sont capables.

		Le souffle de Timothy s’est légèrement accéléré. Je devine que ses pensées à lui aussi dérivent et deviennent plus érotiques. Il se penche vers moi, prenant son temps avant que nos bouches se rejoignent. Je le laisse prendre mes lèvres entre les siennes en une longue caresse d’une lenteur contrôlée. Sa langue s’insinue entre mes dents à la recherche de la mienne. Notre baiser s’éternise jusqu’à ce que mes jambes se mettent à trembler et que mon corps pèse contre le sien, lourd de l’attente de caresses plus sensuelles.

		Mais Timothy s’éloigne. Il rit parce que je fais mine de bouder et me gronde :

		– Impatiente, va !

		Ses deux grands bras m’attirent contre lui et ma robe tombe presque magiquement au sol…

		***

		Une heure plus tard, je l’attends sur la terrasse. Il m’y rejoint quelques secondes plus tard avec une bouteille de champagne et deux flûtes vides. Il m’en tend une, y verse le liquide doré, me murmure à l’oreille :

		– À la merveilleuse soirée que nous allons passer tous les deux.

		Sa voix douce et grave me fait frissonner.

		– Avant toute chose, Mila, je tenais à te remercier pour l’aide que tu m’apportes dans toute cette histoire. Tu as compris que tout ce que nous découvrons soulève en moi des souvenirs douloureux.

		– Je serai là pour toi autant que tu le voudras... Tout ce qui te touche est important à mes yeux, dis-je presque timidement.

		– Je sais Mila, et tu sais que c’est le cas pour moi également.

		Il me serre à nouveau un instant contre lui, respire mon odeur, le nez dans mes cheveux, avant de poursuivre :

		– Après t’avoir quittée ce matin, j’ai marché longtemps, et je pense avoir une piste. Mais comme tu étais accompagnée chez Petrossian, je n’ai pas pu t’en parler.

		Il a dit ceci avec un peu de brusquerie. Sachant la situation claire de mon côté avec Valentin, je suis plus touchée qu’inquiète par cette pointe de jalousie soudaine.

		– Désolée pour ça. Mais Valentin est mon meilleur ami ! Depuis quelque temps, ses sentiments étaient en train d’évoluer... C’est le meilleur moyen que j’ai trouvé pour lui faire comprendre que ce n'était pas lui que j'aimais sans lui faire trop de peine.

		– Eh bien tu sauras maintenant que je suis jaloux ! Je te veux à moi, pour moi... Tu es si spéciale Mila…

		Cette belle déclaration me fait frissonner.

		C’est tellement bon de savoir que j’ai une place à part pour cet homme si séduisant qui a fait tourner déjà tant de têtes !

		Il ajoute :

		– Mais je te fais confiance. Et même si, c’est vrai, j’ai dû prendre sur moi au début, tu as bien fait. Penses-tu qu’il a compris ?

		– J’espère qu’il ne m’en veut pas trop, mais oui, il a compris.

		Timothy reprend son air soucieux. Nous revenons au sujet qui nous préoccupe tant actuellement tous les deux :

		– Mila, je ne suis pas sûr de moi... Mais le fait que tu mentionnes un lien éventuel avec des histoires pour enfants m’a mis la puce à l’oreille. C’est assez vague, je me souviens de contes que Violetta nous racontait, lorsque nous étions petits, Arthur et moi. Je suis absolument certain qu’il y a un lien entre ce souvenir et ce qui se passe aujourd’hui, mais quoi ? 

		– Je ne discerne pas le « sens » de tout ceci, mais il y a au moins une personne qui lie toutes ces pistes étranges et ces éléments qui n’ont apparemment aucun rapport les uns avec les autres.

		Timothy me fixe, attentif :

		– Tim, le lien entre Violetta, la maison de tes grands-parents, l’ours en peluche, les versements, c’est Bob ! Le lien, c’est ton père ! Et il a bien connu Arthur et Violetta. D’autant plus que c’est lui qui a contresigné les virements…

		Tim semble frappé par l’évidence. Puis, ses sourcils se froncent.

		– Mais Holly ? Quel rapport avec Holly ? Je ne l’ai rencontrée qu’il y a quelques années, elle ignore tout de ce qui s’est passé lorsque mon père et moi vivions encore aux États-Unis.

		– Peut-être est-elle la complice de Bob ! Peut-être lui a-t-il tout raconté ! Si elle est de mèche avec ton père, je comprends mieux pourquoi elle se comporte ainsi à mon égard. Elle doit se méfier de ce que je pourrais découvrir. Quoi qu’il en soit, Bob est notre seul dénominateur commun entre les appels anonymes, l’ours en peluche et Arthur.

		Timothy réfléchit un instant.

		– Oui, mais pourquoi ? Pour me faire souffrir ? Pour me rappeler la mort d’Arthur ? Dans quel but ? Est-ce que Violetta serait impliquée dans tout ceci ? J’ai le souvenir d’une femme si douce, je l’ai tant aimée, je ne peux imaginer qu’elle trempe dans une sombre affaire de détournement de fonds.

		– Même sans qu’elle ne soit au courant des malversations, il peut y avoir un rapport entre Violetta et les versements. Rappelle-toi, tu avais cru l’apercevoir à Londres ! Après tout, peut-être était-ce effectivement elle !

		Cette dernière possibilité semble bouleverser Timothy. Mais lorsque ses yeux croisent les miens, il respire à nouveau.

		Je n’en reviens pas de l’effet que j’ai à mon corps défendant sur cet homme incroyable.

		– Nous sommes visiblement encore très loin de la vérité, Mila… 

		Il sourit malicieusement.

		– Et ce n’est certainement pas ce soir que nous comprendrons tout. Cela fait des jours que je ne pense qu’à ça, alors que je ne rêve que d’une chose, passer de bons moments avec toi. Arrêtons de jouer aux détectives. Dînons !

		Il rit et m’attire contre lui.

		Une demi-heure plus tard, nous discutons joyeusement autour d’un merveilleux dîner aux chandelles installé sur la terrasse. Le soleil se couche sur l’Hudson dont l’eau prend des teintes pourpres. La ville s’illumine petit à petit de millions de lucioles vivantes et vibrantes. Dans les rues de la grosse pomme, la vie bat son plein. Une agitation nocturne joyeuse et communicative.

		Timothy ne me lâche pas des yeux. Son regard, au fur et à mesure, devient de plus en plus brûlant, glissant le long de mon cou, s’attardant sur mes épaules et mes lèvres. Des frissons me parcourent, la chaleur impérieuse qui enfle dans mon ventre ne me laisse aucun doute quant à l’issue de cette soirée.

		Lorsqu’à peine la dernière bouchée avalée il m’entraîne vers la chambre à l’étage, je ne peux m’empêcher de gémir d’impatience.

		***

		Je me réveille seule le lendemain, m’étire dans le lit douillet, heureuse comme je l’ai rarement été. Je roule du côté où Timothy a dormi, enfouis mon visage dans son oreiller à la recherche de son odeur. La nuit a été incroyable. Je souris en pensant qu’il a dormi là, juste à côté de moi.

		Finalement, la suite qu’il avait réservée pour lui n’a pas beaucoup servi ! Nous n’avons pas quitté la mienne !

		Je suis déçue qu’il ne soit pas là, mais un mot laissé à mon attention sur la table de nuit m’apprend qu’il a avancé tous ses rendez-vous afin de pouvoir rentrer à Paris avec moi ce soir.

		Pas question que nous soyons forcés de nous séparer encore, mon amour.

		Je relis son message plusieurs fois, attendrie par le fait que cet homme si impliqué dans son travail et ayant autant de responsabilités réorganise son agenda de manière à passer le moins de temps possible loin de moi.

		C’est la première fois qu’il m’appelle mon amour !

		Je caresse le mot du bout des doigts.

		Détendue, je prends un long bain dans la salle de bains en marbre, détaille avant de m’habiller mon corps qu’il dit tant aimer.

		Pendant que je profite du délicieux petit déjeuner apporté par le room service, je songe à nouveau à toutes les découvertes auxquelles nous sommes parvenus ces dernières heures. Je ne peux en rester là. Il faut que je profite de ma journée pour essayer d’en savoir plus.

		Premier réflexe : une rapide recherche sur Internet.

		Avant de me lancer, je me sers un grand café en espérant qu’il dissipera la brume sensuelle qui me trouble depuis le réveil. Je me secoue, saisis un bloc-notes. Étape N° 1 : récapitulatif des éléments à ma disposition concernant Violetta Florès. Je sens instinctivement qu’il faut retrouver cette femme. C’est elle la clé, le nœud de toute cette histoire invraisemblable, j’en suis intimement persuadée.

		J’inscris donc sur la feuille blanche ce dont je suis sûre :

		– Violetta Florès

		– une cinquantaine d’années aujourd’hui selon l’estimation de Tim

		– mexicaine et sans papiers

		– a travaillé aux États-Unis

		– un fils, Arthur, né la même année que Tim et décédé peu après ses six ans

		– un mari ?

		Lorsque nous avons abordé à nouveau le sujet au creux de la nuit, Timothy m’a affirmé ne pas se souvenir d’avoir un jour vu un homme aux côtés de Violetta. 

		J’entre dans Google ces informations. Et je fais chou blanc. Comme Tim, il y a plusieurs années, j’en arrive à la conclusion qu’il est impossible de retrouver Violetta aussi simplement. C’est un nom bien trop courant, ça ne mène nulle part. J’ai besoin de m’aérer. Je sors sur la terrasse et m’accoude à la rambarde. L’air est délicieusement chaud. J’aimerais envoyer un texto à Timothy, juste pour lui dire que je pense à lui. Mais je n’ose pas l’interrompre. Je repense à l’angoisse qui s’empare de lui quand nous cherchons des pistes et remuons tous ces souvenirs douloureux. Ai-je raison de m’acharner ?

		C’est à cet instant, alors que je suis sur le point de baisser les bras, qu’une idée germe dans mon esprit. Je cours devant l’ordinateur et tape rapidement « Angela Pumpkin » dans le moteur de recherches.

		Bingo !

		C’est le titre d’un livre pour enfants sorti en 2004. J’ouvre plusieurs pages pour consulter les différents sites mentionnant le livre. Un coup d’œil aux sources pour croiser les renseignements et m’assurer qu’ils sont exacts… Si je m’en réfère à ce que je viens de lire, Angela Pumpkin, sorti chez un éditeur anglais il y a dix ans, est une première édition. L’histoire raconte les aventures d’une petite fille, Angela, que tout le monde surnomme affectueusement Pumpkin. C‘est un récit original qui n’est tiré d’aucun conte.

		Si je suis ce raisonnement, je tiens un indice intéressant. Car Tim se souvient que Violetta leur racontait des histoires à lui et Arthur lorsqu’ils étaient enfants et l’auteur s’appelle… Violette Barns… 

		Et s’il s’agissait de Violetta ?

		À une lettre près ! Elle aurait pu modifier son prénom et l’accoler à un pseudonyme anglais. Ou bien s’est-elle mariée ? Peut-être a-t-elle refait sa vie à Londres ! S’il ne s’agit pas d’elle, l’auteur pourrait être quelqu'un ayant un jour croisé son chemin. Ce serait un bon début.

		***

		Lorsque je retrouve Timothy sur le tarmac de l’aéroport quelques heures plus tard, je suis impatiente de lui révéler mes nouvelles découvertes. Mais il semble si heureux de me voir, à mille lieux des tracas qui l’ont tant contrarié ces derniers temps que je ne me sens pas le cœur de l’y replonger. D’autant plus que je n’en suis encore qu’au stade des suppositions.

		Les fauteuils en cuir du jet nous accueillent confortablement.

		Alors que l’avion décolle, je prends la décision d’attendre d’avoir en ma possession des éléments plus solides avant de lui parler de tout ceci.

		Chassant ces mystères de mes pensées, je me blottis dans les bras de mon amant. J’ai à peine le temps de réaliser que je n’ai quasiment pas fermé l’œil ces dernières 48 heures que je m’endors profondément.

	
		3. Holly Dickinson et Bob Beresford

		À peine arrivés en France, Timothy et moi nous rendons au siège de B. International. Il a quelques impératifs et je dois avouer que cela m’arrange. Après ce que j’ai découvert sur le détournement de fortes sommes d'argent, je veux maintenant vérifier qu’ils ne remontent pas au-delà des trois dernières années, comme je l’ai pressenti. La date a son importance : c’est celle de l’arrivée de Timothy à la tête de B. International. Si les détournements ont commencé à cette époque, c’est qu’il y a forcément un rapport entre les deux événements.

		Je m’y consacre scrupuleusement, épluche tous les contrats. Rien avant que la société ne passe sous la direction de Tim. Je soupire, fatiguée par la concentration intense dont je viens de faire preuve alors que je sors juste d’un vol au-dessus de l’Atlantique. Je pousse les contrats passés à la loupe sur le côté.

		M’intéresser à autre chose avant que ma tête n’éclate.

		Je décide d’appeler la maison d’édition de Violette Barns à Londres. Peut-être pourrais-je avoir quelques informations supplémentaires qui me permettront de corroborer ce qui reste pour l’instant une simple intuition.

		Je mets au point mon rôle de composition en anglais, avant de décrocher le téléphone.

		– Bonjour, suis-je bien à l’accueil des éditions Magic Children ?

		– Oui, que puis-je faire pour vous ?

		– Je me présente, Mila Wieser. Je suis journaliste et travaille en free-lance à Paris. J’aimerais proposer à différentes rédactions en France un portrait de Violette Barns, l’auteur d’Angela Pumpkin. Est-ce possible ?

		– Il faut que je vérifie cela, mademoiselle Wieser. Puis-je prendre votre numéro ? Je vous rappellerai dès que j’aurai une réponse. Souhaitez-vous également me communiquer votre adresse mail ? Je peux toujours vous envoyer le dossier de presse en attendant, vous y trouverez des éléments biographiques pour préparer votre interview et peut-être prévendre votre sujet.

		– Je vous remercie, oui, c’est une excellente idée.

		Je laisse la totalité de mes coordonnées.

		J’ai tout juste raccroché quand mon portable se met à vibrer. Un texto. De Timothy ! Pourtant il est lui aussi dans les locaux de la société, pourquoi ne vient-il pas me voir ?

		[Juste pour te dire que tu me manques.]

		Je souris. Il pense à moi, alors qu’il doit être submergé de travail et que nous nous sommes quittés il y a peu de temps. Je lui réponds rapidement.

		[Toi aussi tu me manques.]

		Pouvoir lui dire aussi simplement est un vrai plaisir.

		Nouveau texto :

		[Souhaites-tu que nous nous retrouvions pour déjeuner ? Il y a une brasserie que j’aimerais te faire découvrir pas loin des Champs-Élysées.]

		[Oui !]

		La perspective de le revoir rapidement me transporte. Je me retrouve instantanément propulsée sur un petit nuage.

		Il fait si beau.

		Pour autant, je ne me laisse pas perturber. Comme toujours : je mets un point d’honneur à rester professionnelle. Je consulte ma montre : il est 11 heures. J’ai encore le temps d’aller chercher les archives dont j’ai besoin pour avancer cette fois-ci sur le faux contrat dont la rédaction me sert de couverture. Je veux toutes les éplucher avant le déjeuner.

		Je quitte mon bureau, direction la compta, un sourire sur le visage, pensant au moment où je retrouverai Timothy… mais c’est sur Holly Dickinson que je tombe nez à nez. Elle est accompagnée de sa fidèle Madeleine. Holly est splendide.

		Comme toujours.

		Un tailleur noir souligne sa silhouette élancée. Ses cheveux blonds sont simplement lâchés sur ses épaules. Un physique de rêve… et un caractère de pimbêche. En la voyant, j’ai du mal à me convaincre que Tim m’a bel et bien préférée à elle, malgré toutes ses tentatives de séduction. Holly est redoutable, physiquement, mais aussi professionnellement.

		Penser que les subventions destinées à Enfance Sauvée dépendent de sa signature me fait trembler. Justement, la directrice de la fondation caritative de B. International n’a pas l’air de bonne humeur. Ou plutôt, elle perd son sourire étincelant digne d’une pub à la seconde même où elle m’aperçoit.

		Je tente malgré tout d’être sympathique. L’effort que je dois faire sur moi-même est colossal.

		– Bonjour Holly, comment allez-vous ?

		La jeune femme me toise froidement. Elle passe une main manucurée dans sa chevelure brillante. J’ai aussitôt le sentiment d’être pâle en comparaison de cette icône. Une vraie star de cinéma… ce qu’elle est.

		– Peut-on savoir où vous étiez passée Mila ? Vous avez abandonné votre bureau pendant pas mal de temps. Une explication ?

		Mon sang ne fait qu’un tour. Et la colère monte. Est-ce à cause de son ton méprisant ? Pour qui se prend-elle ? Je ne me laisserai pas traiter ainsi. Elle a peut-être l’habitude que tous se plient à ses caprices, mais qu’elle n’attende pas de moi que je m’y conforme. Je lui réponds du tac au tac :

		– Non, Holly, vous ne pouvez pas avoir d’explications. Je ne dépends pas de vous, que je sache. Je ne vous dois absolument rien par conséquent. Je n’ai pas de comptes à vous rendre.

		Je tourne le dos sans plus attendre, ravie de l’avoir mouchée. Mais lorsque je relève la tête après quelques pas, je me fige sur place. Bob Beresford est planté en plein milieu du couloir. Son visage fermé et ses yeux durs posés sur moi me glacent jusqu’aux os. Pas besoin de mots pour me faire comprendre qu’il a entendu l’échange et ne l’a pas apprécié.

		Ce sera sans commentaire.

		Il s’écarte pour me contourner sans même me saluer. Il ne me reste plus qu’à croiser les doigts pour qu’il ne se plaigne pas auprès des patrons de mon cabinet d’avocats. Il pourrait évoquer mon manque de capacité à m’intégrer à l’entreprise qui a loué mes services.

		Par-dessus tout, je croise les doigts pour qu’il n’ait pas envie de se demander à son tour où j’étais passée. Cette disparition soudaine, ainsi que mon retour, coïncidant parfaitement avec le voyage précipité de son fils à New York, les conclusions n’en seraient pour lui que trop évidentes.

		***

		Je suis soulagée de retrouver Timothy une heure plus tard et j'imagine le délicieux repas qui nous attend. Je n’ai encore jamais été déçue. Toujours émerveillée. Ce midi, il a choisi de m’emmener au Pavillon Élysée Lenôtre.

		En découvrant le hall avec ses boiseries sculptées et ses hautes arcades ouvrant sur une terrasse où frissonne une verdure soignée, je ne peux m’empêcher de le taquiner :

		– J’aime ta définition du mot « brasserie ».

		Il rit.

		– Et moi j’aime te montrer de beaux endroits.

		Il me serre contre lui, glisse quelques secondes son nez dans mon cou et me souffle, coquin :

		– Et j’aime aussi tout particulièrement ce petit air que tu prends lorsque tu dégustes des plats gastronomiques. C’est tout à fait charmant.

		Je fais mine de me fâcher, ce qui le fait rire à nouveau.

		– Je t’assure Mila, rien que pour voir sur tes belles lèvres cette aguichante petite moue gourmande, ça vaut le coup de réserver dans les meilleurs restaurants.

		Ses prunelles brillent d’un drôle d’éclat. Je comprends immédiatement le genre de pensées qui lui viennent lorsqu’il contemple ma fameuse « petite moue gourmande ». Je rougis et sens le désir me nouer le ventre.

		Comment cet homme fait-il pour faire monter autant la pression entre nous avec une simple remarque, un regard ou même juste un mot ?

		Lorsque nous sommes attablés, je lui raconte mon altercation avec Holly et la réaction de son père. Le visage de Timothy se ferme instantanément. Il me fixe, très inquiet :

		– Penses-tu qu’ils pourraient se douter de quelque chose, ces deux-là ?

		– Je n’en sais rien. J’ai posé des questions à ton père à propos des puits du Sahel avant de partir pour te retrouver à New York. Je n’ai rien pu apprendre : il a fait comme s’il ne savait pas de quoi je parlais.

		Timothy me saisit brusquement la main et presse mes doigts entre les siens.

		– Je t’en supplie Mila, fais bien attention à toi.

		Son inquiétude me touche. Il a l’air de tellement tenir à moi que j’ai du mal à y croire. Émue, je le rassure.

		D’autant plus que je n’en suis encore qu’au stade des suppositions.

		– J’ai fait très attention, et s’il se doute de quelque chose, ce ne sera pas cette conversation qui lui aura mis la puce à l’oreille.

		Pendant le reste du déjeuner, Timothy est adorable. Prévenant, un peu directif lorsque nous passons commande, mais son côté attentionné me fait comprendre qu’il ne cherche qu’à me faire plaisir.

		En sortant de la « brasserie », il me prend tendrement dans ses bras.

		– Je veux profiter que nous ne soyons pas au bureau pour vous couvrir de baisers, mademoiselle Wieser. Vous êtes bien trop séduisante pour que je puisse vous résister.

		Sa voix chaude et le jeu du vouvoiement me troublent. Je me laisse aller contre lui. Je me sens minuscule contre ce corps immense, protégée. Je me hisse sur la pointe des pieds et nous nous embrassons. Vertige délicieux.

		Un baiser doux que j’aurais voulu éternel mais nous sommes malheureusement interrompus par un bruit de toux.

		La tête encore dans les étoiles, je me retourne.

		Simon !

		C’est vrai qu’il ne travaille pas loin ! Je me rends compte à quel point mon univers s’est mis à tourner autour de Timothy Beresford ces derniers temps. J’en oublie que le reste du monde existe toujours autour de nous !

		Je me sens soudain terriblement mal à l’aise. Sans d’ailleurs parvenir à m’en expliquer la raison.

		Pourtant Simon est souriant.

		Mais un je-ne-sais-quoi, la froideur dans ses yeux, me glace. Je m’en veux de m’être fait surprendre par lui dans les bras de Timothy. Je ne sais pas si j’étais prête à ce que quelqu’un, en dehors de mes confidentes habituelles, soit au courant. Je ne sais pas non plus si Timothy est prêt à ce que cela se sache. Je me souviens qu’il avait mis du temps à en parler à Nils, prétendant lors de notre dîner à Versailles être avec « un ami ». Je lui jette un regard inquiet.

		Est-il fâché ?

		Simon m’empêche de deviner ce qui se trame dans la cervelle du bel homme qui me serrait contre lui quelques instants auparavant.

		– Je vois que tu es en charmante compagnie Mila, dit-il sur un ton un peu trop ironique à mon goût.

		Je dois me forcer à reprendre le dessus sur les sentiments indéterminés qui me troublent. Je me raccroche au minimum légal de politesse dont je suis tenue de faire preuve.

		– Timothy, je te présente Simon Feretti, un ami de mes parents. C’est un brillant avocat, son cabinet n’est pas loin d’ici. Simon, voici Timothy Beresford…

		Simon tend une main énergique à Timothy et répond à ma présentation sans me regarder.

		– Timothy Beresford de B. International. Évidemment. Pas besoin de me le présenter Mila, tout le monde le connaît…

		Il me fait un clin d’œil et un frisson désagréable me parcourt l’échine. Je n’aime pas le ton qu’il prend.

		– Enfin, pas aussi intimement que toi visiblement, ajoute-t-il sur le ton de la plaisanterie.

		Je n’apprécie pas sa remarque. Mais c’est aussi bien fait pour moi. Si je ne voulais pas me faire prendre, je n’avais qu’à pas me laisser embrasser en plein milieu du trottoir.

		Je me secoue. Et puis pourquoi cette gêne ? Je connais Simon depuis l’enfance et il m’a aidée sans le savoir dans le cadre de mon enquête sur les fonds détournés. À part ses regards un peu appuyés et sa mauvaise habitude de me toucher le bras quand il me parle, ce qui me dérange profondément, je n’ai absolument rien à lui reprocher. Et je ne le vois pas dévoiler à mes parents ce qu’il sait dorénavant de ma vie privée. Ouf ! J’adore ma mère et mon père, mais s’ils apprennent que je fréquente quelqu’un, je ne me débarrasserai pas d'eux jusqu’à ce qu’ils rencontrent Tim et lui fassent passer un enthousiaste mais harassant examen de passage.

		Je reste en retrait pendant que les deux hommes échangent quelques phrases convenues.

		Quand nous reprenons notre chemin, je suis soulagée de constater que j’ai été la seule à être perturbée par cette situation. Timothy n’a rien perdu de sa bonne humeur.

		***

		Dès notre retour au bureau, je fonce m’enfermer avec mes dossiers. Je suis déterminée à ne pas me laisser miner le moral par l’« incident Simon ». J’avance vite, lorsque je suis interrompue par un appel de ma meilleure amie, Blanche. Quand son nom s’affiche sur l’écran de mon portable, je reste un instant surprise. Elle ne passe jamais de coups de fil en journée, bien trop consciencieuse dans son travail dans l’événementiel. Elle ne communique que par texto et attend que sa journée soit arrivée à son terme pour décrocher. Elle laisserait le président de la République en personne se contenter de sa messagerie.

		– Blanche ?

		À l’autre bout du fil, mon amie est en pleurs.

		Je tente de la calmer.

		– Respire un bon coup. Tout ce que tu dis est haché par les larmes, je ne comprends rien. Antoine a fait quoi ?

		Un long silence me répond pendant lequel je devine qu’elle essaye de reprendre le dessus.

		– Mila, parvient-elle à articuler, Antoine m’a quittée.

		Cette nouvelle me fait l’effet d’une bombe. Antoine et Blanche, qui filent le parfait amour depuis deux ans, ne peuvent pas se séparer ! Il s’agit du couple modèle ! Mon couple idéal !

		– Mais que s’est-il passé ? Tu es sûre que vous ne vous êtes pas mal compris ? Ça me semble impossible ! Il t’aime tellement !

		– Eh bien tu vois, pas tant que ça finalement !

		Elle fond à nouveau en larmes. Je la laisse pleurer un peu avant de la questionner.

		– Raconte-moi Blanche, qu’est-il arrivé ?

		Nouveau soupir.

		– C’est trop long. Et j’ai le cerveau en bouillie. Je ne peux pas tout te dire par téléphone. Je ne sais plus où j’en suis. C’était si… brutal ! Je ne m’y attendais pas du tout. Mila, je sais que tu travailles, pardon de t’appeler, mais j’ai vraiment besoin de te voir, je ne me sens pas de rester seule ce soir, c’est trop affreux.

		– Tu ne me déranges jamais. Passe me prendre au bureau et on rentrera chez toi se faire un bon thé.

		Je raccroche.

		Une voix dans mon dos.

		– Tout va bien ?

		Je me retourne. C’est Timothy, l’air anxieux.

		– Excuse-moi Mila, je n’ai pas écouté ta conversation, je viens juste d’arriver, je voulais te proposer de dîner avec moi ce soir. Est-ce qu’il est arrivé quelque chose ?

		– Oui. Ma meilleure amie Blanche vient de se faire larguer par son fiancé. Ils étaient ensemble depuis longtemps. Elle est au trente-sixième dessous. Je pense que je vais décliner ton invitation. Désolée, tu devras te passer de moi.

		Une ombre rôde dans son regard.

		Est-ce que mon refus l’a blessé ?

		Mais la déception, fugace, ne dure qu’un instant. Si bien que je doute d’avoir aperçu quoi que ce soit au fond de ses prunelles si noires.

		Il me taquine :

		– Me passer de toi ? Ce sera dur, très dur. Tant pis ! J’irai boire une bière avec Nils. Il devra me supporter !

		Il attrape un post-it sur mon bureau et y griffonne un message.

		– Voici mon adresse. Après avoir remonté le moral de ton amie, tu peux venir me retrouver.

		Il plonge son regard dans le mien, prend mon visage dans ses mains et dépose un baiser léger sur le bout de mon nez.

		– À n’importe quelle heure, c’est compris ?

	
		4. Tu me manques !

		Sur le trajet pour me rendre au travail ce matin, je n’en mène pas large. J’ai un mal de crâne terrible. Le cachet d’aspirine que j’ai avalé a été incapable d’en venir à bout. Je paye ma quasi-nuit blanche. J’ai parlé tard dans la soirée avec mon amie effondrée.

		Lorsque nous sommes rentrées chez elle, elle a de nouveau fondu en larmes devant son appartement vide dans lequel il n’y a plus désormais que ses affaires à elle.

		Au milieu des sanglots, j’ai tout de même fini par comprendre qu’Antoine l’avait quittée de façon très brutale. Elle était rentrée la veille au soir après une journée compliquée, l’avait trouvé en train de faire ses valises.

		– Il pensait partir sans me dire un mot ! Tu te rends compte ! avait sangloté Blanche.

		Devant son air ahuri, il avait consenti à lui signifier qu’il la quittait, qu’il étouffait avec elle et qu’il ne la supportait plus.

		S’en était suivie une crise de larmes, des cris, des demandes d’explications… À force de le cuisiner, tout en lui barrant le chemin pour l’empêcher de l’abandonner sans lui en donner les vraies raisons, Blanche avait réussi à le faire craquer et il avait plus ou moins avoué qu’il y avait quelqu’un d’autre dans sa vie.

		Je ne m’étais pas résolue à quitter mon amie aux yeux bouffis et rougis, malgré une incroyable envie de retrouver Timothy et de me jeter dans ses bras. Je me faisais pourtant une joie de découvrir à quoi pouvait ressembler son « chez lui ». Épuisée, j’avais décidé de rester dormir chez Blanche et j’avais prévenu Tim par message en lui assurant que j’étais désolée de ne pouvoir le rejoindre. En réponse, je n’avais eu droit qu’à un « OK » que je n’avais pas réussi à interpréter.

		Depuis, j’essaie de me convaincre qu’il ne peut raisonnablement pas m’en vouloir d’être une copine sur laquelle ses proches peuvent compter.

		Si ?

		Inquiète, je ne prends pas le temps de poser mes affaires. Sitôt arrivée, je me précipite dans le bureau de Timothy. À ma grande déception, il n’est pas seul. Nils est confortablement installé dans un fauteuil, rieur, comme à son habitude. Mais je n’ai pas besoin de l’observer longtemps pour être assurée que Tim est bougon.

		

		Je ne peux m’empêcher de penser que, quelle que soit son humeur, Timothy Beresford est définitivement sexy. Avec sa chemise bleu pâle mettant en valeur son teint hâlé, une légère barbe lui donnant un look de baroudeur et ses cheveux bruns impeccables, il est si séduisant que j’en oublierais presque de me demander pourquoi il évite de croiser mon regard. Finalement, il a vraiment l’air de m’en vouloir de ne pas l’avoir rejoint hier soir.

		Il exagère ! Je ne pouvais pas laisser tomber Blanche dans son état !

		Nils jette un œil amusé à son ami renfrogné et tente de détendre l’atmosphère en plaisantant.

		– Mila, je ne sais pas ce qu’il a ! Vous l’avez ensorcelé ! Il n’est plus le même ! Vous me devez une faveur ! À cause de votre absence hier soir j’ai dû supporter son humeur maussade. Il était rabat-joie et je me suis beaucoup ennuyé.

		Tim répond par un grognement indistinct. Ce qui ne manque pas de faire rire Nils aux éclats.

		– Bon, je vous laisse, j’ai assez joué les baby-sitters. Je vous souhaite bien du courage Mila. Surtout n’hésitez pas, si mon ami devient trop lourd et a le culot de ne pas retrouver son sourire en si charmante compagnie, appelez-moi, je lui botterai le derrière.

		Nils parti, je ne parviens pas à dissiper le malaise qui s’est emparé de moi. Pour tenter de détourner la conversation des sujets qui fâchent et sortir Timothy de sa mauvaise humeur, je prends le parti de le questionner à propos de Nils.

		– Ce n’est pas la première fois que je le vois ici. Ses bureaux sont à côté ?

		– Oui. La rue derrière.

		Silence.

		Ça commence bien.

		Si je n’arrive pas à lui tirer plus de trois mots, je ne parviendrai pas à chasser la boule de tristesse qui me noue la gorge. Je tente encore :

		– Et en quoi son cabinet est-il spécialisé ?

		Timothy relève la tête et me regarde enfin. Il soulève un sourcil interrogatif.

		– Son cabinet ? Mais de quoi parles-tu ?

		– J’ai cru comprendre qu’il était juriste…

		Cette fois Tim se déride ; imaginer son ami en train de plaider lui arrache un sourire.

		– Nils avocat ? Non, c’est un artiste, il mourrait probablement sous des textes de lois ! Il a une formation de juriste, mais à la fin de son cursus, il a bifurqué vers le monde de la musique. De l’opéra très précisément. C’est un gros producteur dans ce domaine.

		Je ne m’y attendais pas du tout ! Une idée germe dans mon esprit.

		– Ce serait bien que nous le présentions à Blanche à l’occasion : elle est passionnée d’opéra ! Nous devions visiter celui de Vienne lorsque mon chef m’a prévenue que tu voulais que je rentre immédiatement à Paris travailler pour ta société ! Elle était très déçue.

		Timothy sourit enfin. Un petit sourire en coin malicieux.

		– Mmmm. Pourquoi pas !

		J’ai enfin trouvé de quoi le faire rire !

		– Chercher à caser ce bon vieux Nils pourrait se révéler assez amusant.

		Puis, aussi soudainement qu’il a retrouvé sa bonne humeur, il change de sujet :

		– Où en es-tu de tes recherches ?

		Ces revirements brusques me déroutent. Je bafouille avant de trouver mes mots.

		– Je n’ai rien trouvé d’antérieur à ces trois dernières années. Le début des versements cachés correspond donc bien à l’époque à laquelle tu as pris la tête de la société. Sinon pas grand-chose.

		J’hésite un instant. Dois-je lui parler maintenant de ce que j’ai découvert pendant que nous étions à New York ? Non. J’ai eu raison, je pense, de ne rien lui révéler encore. Et son attitude fermée de ce matin ne m’encourage pas à le faire. Je ne veux pas tâtonner et risquer de le décevoir en lui donnant de faux espoirs. Ce sujet est bien trop sensible. Je me contente donc de répondre :

		– J’ai peut-être une autre piste, mais rien de définitif pour l’instant. Une simple idée.

		Timothy s’est adouci et il me regarde maintenant avec un visage soucieux.

		– Surtout, Mila, fais très attention à toi. Nous ne savons pas sur quoi ou qui nous allons tomber. Je ne supporterai pas qu’il t’arrive quelque chose.

		Il est tendre soudain, prend mes mains, les caresse doucement, les porte à ses lèvres. La douceur de sa bouche me fait frissonner. Elle suit son chemin le long de mon avant-bras. Je lève les yeux vers lui. Il me regarde avec intensité. Ses prunelles noires me semblent brûlantes. Le trouble s’empare de moi et un gémissement m’échappe. Timothy a ce petit sourire que je commence à connaître et qui témoigne de la satisfaction qu’il a à observer les réactions qu’il provoque chez moi. Quand mes paupières commencent à se fermer et mes joues à se colorer, il me lâche et prend un ton faussement détaché :

		– Tu n’as pas du travail, toi ?

		Je prends une profonde inspiration pour retrouver la maîtrise de moi-même et lui tire la langue.

		– Méchant.

		Je lui tourne le dos et me dirige vers la porte. Je sens sa main se poser en bas de mon dos en un geste de possession. Il garde sa paume doucement plaquée sur mes reins jusqu’à ce qu'il m'ait raccompagnée dans le couloir.

		***

		Le reste de la journée se déroule de manière agréable mais très studieuse. Je ne prends pas le temps de déjeuner, un simple sandwich avalé rapidement. Entre deux bouchées, je passe tant de dossiers au crible que la tête m’en tourne.

		J’aurais besoin de souffler un peu, mais pas de répit ! D’autant plus que lorsque je décide de m’accorder une mini pause, mon portable vibre. Je soupire de soulagement en m’apercevant qu’il ne s’agit que d’un texto de ma sœur. Pas de nouveaux rebondissements imprévus. Je l’ouvre.

		[Alors avec Valentin ? ;)]

		Ma quiétude s’évapore en une seconde et je retrouve toute la colère qui m’avait saisie à New York quand elle avait fait le forcing pour que je passe du temps avec notre ami commun. Sans réfléchir, je lui réponds, furieuse :

		[Ce n’était vraiment pas sympa de ta part d’appeler Valentin sans me demander mon avis. Tu n’avais pas à décider pour moi. Et en l’occurrence, je n’avais pas tellement envie de le voir.]

		Pas de réaction.

		Ce mutisme ne me calme pas, bien au contraire. Je tapote à nouveau :

		[En plus tu n’es pas logique ! Un coup tu me pousses dans les bras de Tim, un coup tu m’agites Valentin sous le nez. Il faudrait savoir !]

		Après un long moment, mon téléphone reçoit une réponse. Laconique.

		[Je suis désolée. Je ne pensais pas à mal. Un verre ce soir ?]

		Bon, ça ira pour cette fois. Mais j’espère qu’elle n’aura pas l’idée de recommencer. Je n’ai pas apprécié son attitude ces derniers temps. Pour ce qui est de sortir entre sœurs, je ne suis pas certaine d’en avoir envie. Je préfère garder ma soirée pour Timothy. Nous ne nous sommes pas vus hier soir ; je rêve de rattraper le temps perdu.

		Mais la fin d’après-midi m’apporte une sacrée déception, je reçois un mail de Timothy :

		
		

		De : Timothy Beresford

		À : Mila Wieser

		Objet : Pardon !

		 

		Navrée ma belle, ce soir, c’est à mon tour de te faire faux bond. Dîner d’affaires… Mais mes pensées seront toutes tournées vers toi.

		Timothy Beresford

		P-DG B. International

		


		
		Je hausse les épaules devant mon écran d’ordinateur. Bien sûr, je suis heureuse qu’il ne pense qu’à moi. Mais ce ne sont pas ses pensées que je veux, ce sont ses bras et ses câlins. Je repense à la proposition de ma sœur. Une soirée entre filles, ce sera sympathique aussi. Je n’ai pas envie d’être seule. Je sens que je pourrais avoir tendance à tourner en rond et à taper dans Google-images le nom de Timothy Beresford à tout bout de champ pour pouvoir l’admirer. Il vaut mieux que j’évite un tel naufrage !

		Et puisqu’il m’abandonne pour le dîner, je décide de lui interdire mentalement de bouder comme ce matin parce que j’ai passé la soirée avec une amie en détresse.

		Je prends mon portable et envoie un message rapide à Camille.

		[Ok pour sortir ce soir, mais Blanche nous accompagne.]

		***

		Aux alentours de 20 heures, je rejoins donc les deux filles au bar l’Arc dans le XVIe arrondissement.

		J’ai hésité longuement sur le choix de ma tenue. Je me serais naturellement dirigée vers un ensemble sobre et un peu passe-partout, mais je savais que Camille et Blanche s’habilleraient de manière particulièrement soignée. Je ne voulais pas passer pour une souillon à côté d’elles. J’optais donc pour une mini jupe en tissu fin et rouge, toute simple, des bottes plates lacées devant et un tee-shirt noir, moulant, mais pas trop décolleté. Simple, définitivement sexy mais ni provocateur, ni vulgaire.

		En arrivant sur place, je me bénis d’avoir fait l’effort de choisir cet ensemble. Camille et Blanche sont absolument splendides. Ma sœur porte une robe qui met en valeur ses formes, quant à Blanche, elle est radieuse, ses belles boucles blondes dansant souplement autour de son joli visage à peine maquillé. Elle a enfilé une robe claire et fluide qui convient parfaitement à sa haute taille, soulignant la finesse de son corps subtilement.

		Lorsque je les rejoins, elles m’accueillent avec un grand sourire. Ma sœur semble déjà informée du bouleversement qui a tout changé dans la vie sentimentale de ma meilleure amie.

		Peut-être se sont-elles vues ou appelées entre-temps.

		Mais ce qui me laisse sans voix, c’est la métamorphose de Blanche. Rien à voir avec la jeune femme aux yeux rouges et aux joues ravagées par les larmes que j’ai abandonnée la veille. Elle est tout simplement éblouissante. Je m’en étonne auprès d’elle.

		– Blanche, tu as l’air d’aller tellement mieux ! Ça me fait plaisir !

		Elle me serre contre elle.

		– Parler avec toi m'a permis d’évacuer. Ensuite, j’ai dormi comme un bébé. Je ne t’ai même pas entendue partir ce matin. Et je ne suis pas allée bosser !

		– Incroyable, plaisantais-je. C’est la première fois depuis le début de ta carrière ?

		Elle me pousse du coude.

		– Presque ! En fait, je ne suis plus une pauvre désespérée ! Antoine a voulu me quitter ? Il ne sait pas ce qu’il perd. Fini la tristesse ! Terriblement en colère, oui, mais je me sens légère. Pas question de me laisser abattre ! Et j’ai envie de m’AMUSER !

		En disant ceci, elle nous entraîne toutes les deux à l’intérieur du bar.

		La musique y fait vibrer les vitres. Il y a déjà pas mal de monde. Des grappes d’amis répartis sur les banquettes sous les lustres dispensant une lumière violette.

		Nous commandons des cocktails et nous asseyons à notre tour.

		Bien sûr, il ne faut pas longtemps pour que les hommes à proximité ne commencent à regarder mes compagnes avec insistance. Elles en sont ravies, jouent un peu les midinettes, adressent quelques sourires aux plus mignons.

		Au bout de deux heures, je ne suis plus sûre d’être aussi ravie de la rémission soudaine de Blanche. Camille et elle, un peu éméchées, décident de jouer à « on mate les mecs ». Un blond plutôt pas mal s’approche de notre table et se penche vers nous, blague, insiste pour nous offrir un verre.

		Je regarde ailleurs.

		Je m’ennuie.

		Ces jeux-là ne m’amusent plus du tout. Timothy a vraiment envahi mon esprit. Chacune de mes pensées glisse vers lui. Il me manque. Je comprends mieux maintenant sa frustration quand je ne suis pas venue la veille. Il a dû m’attendre, longtemps. Jusqu’à ce que son portable vibre et qu’il reçoive mon message pour annuler nos retrouvailles.

		Il n’a pas boudé ce matin parce qu’il ne supporte pas que je lui préfère une amie en détresse, mais peut-être parce que parfois, lorsqu’on tient à quelqu’un, on devient un peu égoïste, on voudrait qu’il nous consacre tout son temps libre. Je ne suis plus contrariée par son attitude, au contraire, je la trouve touchante maintenant. J’aimerais tant pouvoir le retrouver. Je regarde ma montre, il est 22 heures. Son dîner d’affaires ne devrait pas tarder à s’achever.

		J’ai une idée.

		– Salut les filles ! Moi je m’en vais !

		Camille et Blanche m’adressent un vague au revoir ; elles sont concentrées sur un groupe qui vient d’entrer et au sein duquel elles repèrent quelques hommes « pas mal ».

		Je file chez moi. Vite, une douche !

		Être impeccable.

		Dans mon armoire, je fouille à la recherche de mes plus beaux sous-vêtements. Je sélectionne un ensemble coordonné en dentelle blanche, attaché uniquement par des rubans en satin noir. Et j’exhume de ma garde-robe une robe très sexy que ma sœur m’avait poussée à acheter mais que je n’avais encore jamais osé porter. Elle est splendide. C’est une robe chinoise en soie, rouge, brodée de volutes dorées, très près du corps et fendue sur le côté. Mes petits escarpins noirs feront l’affaire, ils vont avec tout !

		Vite, encore un sac, un nécessaire de toilette pour le lendemain et des vêtements de rechange. Me voilà partie !

		Le taxi me dépose devant chez Timothy dans le XVIe. Il est 23 heures. Avant de quitter le véhicule, j’ai bien un instant d’hésitation : et si son dîner s’était prolongé plus tard que je ne l’imagine ? Et s’il n’était pas encore rentré ?

		Ces questions s’envolent sitôt mon pied posé sur le trottoir. Je m’attendais à un bel immeuble haussmannien avec peut-être une de ces entrées impressionnantes tout en marbre et miroirs sur les murs. Non. Timothy n’aurait pu loger dans un simple appartement !

		Il est toujours un cran au-dessus de ce que j’imagine…

		Avant de sonner, je prends le temps de lever les yeux et d'admirer les détails du magnifique hôtel particulier qui se dresse devant moi. La façade, de ce blanc poudré si particulier aux pierres parisiennes, est si chic. Le grand portail noir en fer forgé et vitres opaques est encadré de lampes imitant les réverbères si pleins de charme du XIXe siècle. Il y a de la lumière. Timothy est là.

		Le cœur battant, je m’approche et sonne. Rien. Puis des pas, une ombre qui bouge derrière la porte.

		Elle s’ouvre.

		Timothy Beresford est là, sexy comme jamais. Il a dénoué sa cravate, et sa chemise un peu ouverte laisse deviner son torse musclé et sa peau mate. Je peux lire sur son visage la surprise de me découvrir là, sur le pas de sa porte. Il ne dit rien. Je n’ose pas bouger. Il est beau comme un dieu. Ses yeux toujours écarquillés détaillent ma robe. Il ne sourit pas. Sa bouche est légèrement entrouverte mais aucun mot n’en sort.

		Ce silence commence à m’inquiéter et je sens la panique monter. J’ai un doute. Et s’il ne prenait pas bien le fait que je débarque à l’improviste ? Je m’en veux. J’aurais au moins pu lui demander.

		– Pardon. J’aurais dû te prévenir. Mais je pensais te faire une surprise ! Je te dérange peut-être ?

		Comme il ne prononce toujours pas un mot, transformé presque en statue, je me décide à tourner les talons, le cœur en miettes.

		– Tu n’as pas l’air content de me voir. C’est ma faute. C’était une mauvaise idée.

		Il me retient par le bras.

		– Non ! Reste !

		J’ai besoin d’une seconde avant d’oser lever les yeux vers son visage. Il est illuminé par un sourire immense. Ses yeux brillent.

		– Tu plaisantes ! Je suis le plus heureux des hommes ! Tu es tellement magnifique que j’en ai eu le souffle coupé.

		Il m’attire contre sa poitrine puissante. Je roule ma tête dans le creux de son épaule. Comme j’y suis bien. Après un instant où nous restons serrés l’un contre l’autre, il saisit mon menton entre ses doigts, approche son visage du mien.

		Nos lèvres se retrouvent, doucement dans un premier temps, puis de plus en plus passionnément. Il souffle dans mon cou :

		– Comme tu es belle Mila.

		Puis il prend ma main et m’entraîne à l’intérieur.

		
		Je n’ai même pas le temps d’apercevoir l’intérieur de la maison de Timothy.

		À peine ai-je passé le pas de la porte que ses lèvres sont sur les miennes. Ses mains me parcourent, inlassablement, presque avec rage.

		– Tu m’as tant manqué, murmure-t-il à mon oreille.

		La passion de ses baisers dans mon cou me prouve la véracité de cette phrase. Qu’il répète, encore et encore, comme pour évacuer ce manque qu’il a accumulé loin de moi. Il me serre fort contre lui. J’aimerais que l’on se fonde l’un dans l’autre.

		Un instant, il s’écarte, saisit mon visage, fouille tout au fond de mon regard, tente d’y lire une réponse à son propre désir. Mes prunelles enflammées doivent lui assurer que je ressens la même chose, car il enfouit à nouveau ses lèvres dans mes cheveux. Sa bouche glisse le long de mes épaules et y fait naître une cascade de frissons. Il veut dégager mon cou pris dans le tissu de ma robe pour dévoiler plus de peau. Ses doigts s’acharnent sur les boutons. J’en profite pour admirer sa belle figure. Un rire léger m’échappe : vu le froncement de ses sourcils, la fermeture de mon vêtement semble le contrarier au plus haut point. J’essaye de l’aider. Un bruit de tissu déchiré. Les boutons ont cédé mais pas comme nous l’attendions.

		Sans cesser de me débarrasser de ma robe, il secoue la tête :

		– Mmm… désolé, dommages collatéraux… Mais je n’en peux plus !

		Sa hâte, son désir implacable me fouettent le sang. Moi aussi je le veux, si fort que j’en ai presque mal.

		Par jeu, je lui rends la pareille et tire des deux mains sur les pans de sa chemise. Les boutons sautent et dévoilent son torse musclé, la peau mate brillante, lisse, le ventre plat sur lequel les douces bosses des abdominaux saillent. Du bout de mes doigts, je descends vers la ceinture retenant son pantalon et m’y agrippe.

		Lui me fixe, immobile, les mâchoires contractées. Mon geste lui témoigne si clairement du fait que nous partageons le même feu qu’il cesse immédiatement de réfléchir.

		Il me soulève dans ses bras. Je ne savais pas que j’étais si légère. Il ne semble faire aucun effort, et pourtant, il me transporte avec la plus grande délicatesse. Je ne prête aucune attention à l’endroit où il m’emmène. Seuls comptent ses bras incroyablement forts qui m’enserrent. Mes fesses heurtent une table. Il m’y assoit, se baisse et tire sur ma robe pour la faire descendre. Puis il se place en face de moi et écarte mes jambes avec une de ses cuisses. Je le laisse faire, je le laisse venir se coller à moi. La chaleur de sa peau contre la mienne m’électrise. J’aimerais qu’il me prenne tout de suite. Mais commençant à connaître la manière dont il fait l’amour, je sais qu’il attendra de m’amener au paroxysme du désir avant de céder à sa faim devenue une voracité partagée.

		Pourtant cette fois peut-être aura-t-il du mal à résister longtemps à ses pulsions. Je le sens à ses mains agrippées à mes hanches. Son bassin esquisse des mouvements involontaires mimant le va-et-vient.

		Pour évacuer la pression qui nous brûle, il se jette comme un affamé sur ma bouche, m’embrasse longuement, profondément, enfonçant sa langue entre mes lèvres comme il voudrait s’enfoncer en moi. La pointe de mes seins durcit et, entre mes jambes, des spasmes que je ne contrôle pas font déjà monter le plaisir. Ses doigts cherchent maintenant à se défaire de mes sous-vêtements. Ils rencontrent les rubans retenant la dentelle sur ma peau. Timothy susurre :

		– C’est vrai que tu es un cadeau. Mon cadeau.

		Je lui souris, mutine :

		– Alors déballe-moi vite.

		Me prenant au mot, les yeux rivés aux miens, il tire sur la soie noire. La dentelle glisse au sol. Je suis complètement nue.

		Va-t-on faire l’amour ici ? Sur cette table ?

		Mes jambes l’entourent et l’attirent à nouveau contre moi. Je tâtonne pour défaire sa ceinture.

		– Tu triches ! Je suis toute nue et tu as encore ton pantalon ! Enlève ça tout de suite !

		Fébrile, il achève de retirer ce qu’il porte, sans cesser de me couvrir de baisers. Lorsque nos corps se retrouvent, il grogne et ses dents s’enfoncent dans mon épaule.

		– Mila, c’est fou l’effet que ton corps a sur moi.

		Sa langue vient tracer des sillons depuis la morsure jusqu'à ma poitrine. Doucement, il prend l’une de mes aréoles dressées entre ses lèvres, la suce, la lèche pendant que son autre main pince la pointe libre de mon autre sein. Un plaisir aigu me transperce et m’arrache un cri. Ma réaction chauffe son appétit à blanc. Il me pousse en arrière, me plaque contre le bois de la table. Je suis devant lui, complètement offerte, les bras étendus au-dessus de la tête et les jambes écartées.

		Je suis surprise de ne ressentir aucun malaise dans cette position qui pourtant ne laisse rien ignorer de moi. Il se penche au-dessus de mon corps et sa langue reprend son travail patient. Sa main en profite pour remonter en une caresse à peine perceptible le long d’une de mes cuisses. Lorsque ses doigts frôlent mon intimité, le plaisir est si violent que mon bassin décolle un instant de la table. Mes yeux s’arrondissent de surprise devant l’intensité de la sensation. La peau de tout mon corps se hérisse. Je mords mes lèvres pour ne pas crier.

		Sans me laisser le temps de me remettre, ses doigts rejoignent mon clitoris et y trouvent sans aucune difficulté le point le plus sensible. Timothy y exerce une pression légère, dessinant des cercles brefs. Mon corps réagit instinctivement et mon ventre se contracte alors qu’un début d’orgasme monte en moi. Surveillant la montée du plaisir, Tim intensifie sa caresse, progressivement, veillant à ce que je ne puisse pas reprendre mon souffle et que le plaisir devienne de plus en plus intense sans jamais redescendre.

		Des gémissements m’échappent.

		J’aimerais tant qu’il me pénètre maintenant.

		Une de mes mains tâtonne à la recherche de son sexe. Je parviens à le saisir. Il est tendu et si dur et gonflé que j’en reste étonnée.

		Comme la suite va être délicieuse.

		J’essaye de l’attirer en moi mais il se dérobe. Il se penche à mon oreille sans cesser de provoquer entre mes jambes des sensations à la limite du soutenable.

		– Non, non, mademoiselle. C’est moi qui décide.

		Lorsqu’il se redresse, je sens qu’il se rapproche de mes jambes ouvertes face à lui. Une plainte m’échappe, signifiant mon envie de sentir ce membre dressé à l’intérieur de moi.

		Le bruit familier de la pochette d’un préservatif que l'on déchire m'indique que Timothy partage mon impatience. Lentement, sa verge glisse le long de mon clitoris où ses doigts s’activent sans vouloir jamais s’arrêter. J’essaye de tricher et avance mon bassin pour le forcer à entrer en moi. Mais, comprenant ma manœuvre, il bloque mes hanches avec sa main libre. Je souffle :

		– Prends-moi maintenant, je t’en supplie, je n’en peux plus.

		Enfin il me pénètre. Je sens l’extrémité de son sexe rentrer. Lentement. Extrêmement lentement.

		Timothy s’insinue en moi en prenant tout son temps, de manière à ce que je sente chaque millimètre de son sexe se glisser en moi. Mon corps se cambre tout seul. Cette fois je crie. Je ne cherche plus à lui imposer mon rythme, je me soumets au sien, si bon, si inattendu. Je n’en reviens pas de la maîtrise que cet homme a de notre plaisir partagé.

		Au moment où il est tout entier à l’intérieur de moi, il allonge son torse sur le mien, me recouvrant totalement et grogne dans mon cou :

		– Tu voulais que je te prenne, est-ce que tu sens maintenant comme je suis en toi profondément ?

		Je suis dans l’incapacité de répondre tant mon corps ne m’obéit plus. Mais cette phrase a sur moi l’effet d’une caresse incroyable. Ses deux mains viennent se poser sur mes seins et il commence entre mes jambes ce va-et-vient que j’attendais tant.

		Il reste d’abord plongé tout au fond de moi, brûlant. Puis il agrandit progressivement son mouvement, jusqu’à sortir totalement pour mieux venir s’enfoncer une nouvelle fois de toute la longueur de sa verge. À chaque pénétration, l’orgasme qui pointe depuis le début menace d’éclater.

		Pas encore. Je ne veux pas jouir encore.

		Je sens que lui aussi est à bout car il gonfle en moi et sa respiration se fait de plus en plus forte. Mes yeux errent sur son corps parfait dont les mouvements amoureux font saillir plus encore les muscles parfaitement dessinés.

		Je n’arrive pas à croire que je suis en train de faire l’amour avec un tel dieu.

		Avec mes mains, je tente de saisir ses hanches, mais il est trop loin.

		Mon regard remonte le long de son torse jusqu’à son visage. Il est magnifique, les yeux clos, transfiguré par le plaisir. Alors que je le regarde, ses paupières s’entrouvrent et ses prunelles rencontrent les miennes. Il a un regard à la fois exigeant et infiniment tendre.

		– Je n’en peux plus Mila, j’aime trop te faire l’amour.

		– Moi aussi. Ne t’arrête pas, je t’en prie, c’est trop bon.

		Alors pour prolonger encore ce moment avant l’extase, il me relève, me serre contre lui et, sans sortir de moi, me soulève dans ses bras. Il se retourne, fait quelques pas. Mon dos heurte un mur. Il glisse ses deux mains sous mes fesses pour me maintenir à la bonne hauteur et reprend son mouvement, entre et sort.

		Cette action lui permet de faire redescendre un peu la pression, mais cette position excitante, mes fesses prises dans ses mains, et le mouvement de son sexe de bas en haut entrant de plus en plus profondément en moi nous poussent tous les deux à un degré plus intense encore de plaisir.

		Son corps écrase le mien avec de plus en plus de vigueur, ses hanches viennent me cogner avec rapidité.

		Un râle s’échappe de la gorge de Timothy. Il se colle contre moi. Nos corps sont pressés l’un contre l’autre. Nos peaux pourraient presque se confondre. J’écarte encore les cuisses pour m’offrir complètement à lui. Et s’il lui restait encore quelques millimètres au plus profond desquels il ne pouvait se glisser, il a maintenant la voie libre.

		Une de ses mains m’abandonne, mais il a assez de force avec son autre bras pour me maintenir plaquée contre le mur. Ses doigts se frayent un chemin entre nous et viennent chercher mon clitoris sur lequel il appuie en tournant. Une décharge me parcourt ; Il écoute l’orgasme monter en moi, attentif à mon sexe qui se resserre de plus en plus autour de son membre sur le point d’exploser.

		Quand enfin je cède au plaisir et m’abandonne à un orgasme si puissant qu’il me secoue tout entière, il s’enfonce en un dernier coup de hanche et jouit en moi longuement.

	
		5. Révélations

		Le lendemain, j’ai quelques soucis pour me concentrer. Je classe mollement mes dossiers, l’esprit ailleurs. J’essaye bien de me forcer, mais les souvenirs de la nuit fantastique passée avec Timothy sont plus forts que ma volonté.

		Je ne peux m’empêcher de me remémorer chaque détail, chaque caresse. La nuit a été intense. Timothy était brûlant de désir et moi je pense m’être consumée pendant un long et merveilleux moment.

		Tim s’est levé tôt à cause d’un rendez-vous important qu’il ne pouvait déplacer. Mais avant de quitter les lieux, il s’est assuré en vrai gentleman que j’aie à disposition tout ce dont je pouvais avoir besoin.

		Je prends donc mon temps, car de mon côté, je n’ai pas à être au bureau de bonne heure. Pourtant, le lit douillet ne me retient pas longtemps, j’ai hâte de faire la souris et découvrir l’habitat du mâle parfait qui vient de me quitter.

		Je m’y emploie après avoir profité de la salle de bains, immense et claire, disposant d’une coiffeuse charmante. Une véritable pièce à elle seule. Sur la table de la cuisine m’attend un petit déjeuner délicieux, croissants au beurre frais, jus de fruit, thé ou café au choix. Tim a pris le temps de voler une rose à l’un des massifs du jardin pour la déposer dans un vase à mon intention.

		Une fois ces douceurs englouties, je visite avec curiosité les lieux.

		Le bâtiment est certes magnifique, mais Timothy a également su en tirer à mon avis le meilleur parti. Il a conservé les éléments anciens : moulures, cheminée dans la salle à manger et parquet dans certaines pièces. Mais il n’a pas surchargé la décoration, comme cela peut parfois être le cas chez certains propriétaires de ce type de biens qui, se prenant pour de nouveaux nobles, tentent de transformer en château leur logement parisien.

		Timothy a opté pour des murs blancs. Le hall circulaire en marbre ouvre sur un espace gigantesque, une splendide salle de réception. De magnifiques meubles en bois, quelques vases remplis de bouquets de fleurs fraîches qui doivent être changés régulièrement. Un escalier en pierres de taille monte à l’étage où se trouve un salon équipé d’un canapé confortable en U au design moderne. Aux murs, de splendides tirages imposants de photographies en noir et blanc. Un escalier en fer conduit à une mezzanine pensée dans un style industriel où un bureau a été installé. La cuisine, lumineuse avec un plan de travail central et un mini bar, jouxte le salon. L’étage suivant est réservé aux chambres réparties en suites avec salles de bains privatives.

		Je n’ai pas fini de m’extasier sur l’espace et la décoration des lieux quand je découvre, depuis une grande terrasse au dernier étage, la splendeur des jardins avec leurs petits bosquets impeccablement taillés, de belles pelouses, des massifs de roses de toutes les couleurs et une piscine parfaitement entretenue. Tout est si beau et si délicat !

		***

		Je repense encore à cette demeure incroyable alors que je suis au bureau, épluchant des dossiers. Le signal d’alerte de ma messagerie m’arrache à ma rêverie et me ramène à la réalité. Un mail de la maison d’édition Magic Children.

		Ma demande d’interview a été acceptée ! Je dois donc rencontrer Violette Barns… le jour même… à Londres ! Il n’est en revanche pas indiqué si je peux m’y téléporter ! Je leur avais pourtant bien dit être actuellement à Paris.

		Hors de question de rater ce rendez-vous !

		Ce pourrait être la clé de tout, ma seule chance de vérifier le bien-fondé de ma théorie. Je consulte l’heure fixée par le service presse. Violette Barns est disponible pour moi en fin d’après-midi. Avec l’Eurostar, si je pars juste après le déjeuner, c’est faisable.

		Mais que dire à Tim pour justifier une absence aussi soudaine ?

		Mon regard est attiré par le petit trombone accompagnant le mail : il y a une pièce jointe. Il s’agit certainement de la biographie succincte dont m’a parlé mon interlocutrice lors de notre premier contact. Je ne m’attends pas à quelque chose de révélateur. Je vais probablement découvrir une bio sympathique bourrée des éléments habituels et enjolivés.

		Je m’apprête à cliquer sur l’icône quand le téléphone fixe de mon bureau se met à sonner. Je le regarde, interloquée : personne ne m’appelle jamais sur cette ligne, je ne savais même pas qu’elle était en service. Je décroche :

		– Allo ?

		– Mademoiselle Wieser ? Pourriez-vous venir me voir tout de suite ?

		Bob Beresford ?

		Je reste interdite quelques secondes, au point que mon interlocuteur s’en inquiète :

		– Mademoiselle Wieser ? Vous m’entendez ?

		– Monsieur Beresford, c’est vous ?

		Que me veut-il ?

		– Oui, vous savez où se trouve mon bureau ? Je vous y attends.

		Le ton est direct, presque cassant. Je note également l’absence de formules de politesse. On est loin des fleurs reçues lors de mon arrivée.

		Je m’exécute, tendue.

		Voilà un nouveau développement inattendu. Les spéculations se bousculent dans ma tête. Est-il maintenant désagréable parce qu’il a compris qu’il ne se passerait jamais rien entre lui et moi ? Veut-il me remonter les bretelles parce que j’ai envoyé balader Holly Dickinson l’autre jour ? Ou pire… se doute-t-il des recherches que j’entreprends actuellement ?

		Je passe la tête dans l’embrasure de la porte de son bureau. Immédiatement, ses yeux se fixent aux miens. Il me fait signe de prendre place en face de lui. Il y a quelque chose d’inquisiteur dans sa manière de me scruter. Comme s’il tentait de lire dans mon cerveau tout ce qu’il essaye de lui cacher. Il m’adresse un sourire mielleux dont la fausseté me hérisse immédiatement le poil.

		– Alors ? Où en êtes-vous de votre mission parmi nous ? Le contrat que vous rédigez pour nous est-il bientôt prêt ?

		J’avance sur un terrain glissant. Heureusement, je fais bien attention depuis mon arrivée ici à effectivement travailler sur tous ces faux documents. La tâche qui me sert de couverture est bien réalisée. Juste au cas où. Je laisserai à Timothy le soin d’annoncer, lorsqu’il le voudra et que j’en aurai fini ici, que le contrat ne sera jamais effectif et que l’association prévue entre B. International et sa filière tombe à l’eau.

		– Tout avance à merveille. J’ai pu avoir à disposition très facilement la totalité des documents sur les accords interentreprises dont j’avais besoin. Je ne vous cache pas que les services archives et comptabilité m’ont vraiment facilité la tâche.

		Tout ceci ne me dit rien qui vaille.

		Il me jauge un moment avant de poursuivre.

		– Parfait, excellente nouvelle ! Savez-vous pour combien de temps encore vous resterez à nos côtés ?

		– Ça ne dépend pas de moi. C’est à votre fils de valider ou non les différentes versions que je lui présente. Je fais de mon mieux !

		Je hausse les épaules en signe d’impuissance.

		Quel jeu d’actrice !

		Mais le visage de Bob prend une expression triomphale qui me fait penser que je n’ai peut-être pas réussi à le mener en bateau aussi bien que je le pensais.

		– Alors resterez-vous encore longtemps dans nos locaux, mademoiselle Wieser ? Il semble que vous et Timothy êtes devenus très… proches !

		Cette fois je suis abasourdie. Je ne m’attendais pas à ce qu’il vienne me chercher sur ce terrain. Je ne sais pas s’il a compris ce que je faisais ici en réalité, mais ce qui est absolument certain, c’est qu’il est au courant pour son fils et moi.

		Mais comment l’a-t-il appris ?

		Voyant qu’il m’a désarçonnée, il enchaîne sans attendre :

		– Ça ne vous dérange pas de mélanger travail et sentiments ? Votre patron est-il au courant ?

		Je sens que le rouge me monte aux joues. Mais ce n’est pas de gêne que je rougis, c’est de colère. Mon sang ne fait qu’un tour. Me reprocher d’être tombée amoureuse ? De sa part à lui ? Lui qui a pour coutume de se taper toutes les stagiaires de la boîte ? Lui qui n’a pas laissé passer deux jours avant de me proposer de prendre un café pour « sympathiser » ?

		Je me lève brutalement et gagne rapidement la porte. Avant de partir, je lui jette :

		– Ma vie privée ne vous regarde pas à partir du moment où elle n’a strictement aucune incidence sur la qualité de mon travail. Vos questions sont tout ce qu’il y a de plus déplacé. J’ajouterai que, venant de vous, ce reproche frise le ridicule. Vous devriez commencer par vous remettre en question sur ce point !

		L’expression de Bob Beresford change brutalement.

		Il a dû comprendre qu’il était allé trop loin. Si je ne le laisse pas prendre le dessus dans cette conversation, il vaut mieux qu’il évite au moins de perdre la face. Son visage s’adoucit et il susurre :

		– Je ne pensais pas à mal. Je suis sincèrement navré de ne pas avoir su me faire comprendre. Je voulais juste m’assurer que tout se déroulait au mieux pour vous.

		– Soyez-en assuré.

		Je tourne les talons et regagne mon bureau sans jeter un seul regard en arrière.

		Mais il n’est pas dans ma nature d’aller ainsi à l’affrontement. J’ai tremblé tout le temps de cet échange.

		Je m’affale dans mon fauteuil le cœur encore battant.

		Simplement s’assurer que je vais bien ? Je ne suis pas dupe une seule seconde. Il cherchait à m’intimider, c’est évident.

		Mais pourquoi ?

		Il faut que j’en parle immédiatement à Timothy.

		***

		Je heurte presque le rendez-vous professionnel de Tim qui s’en allait au moment où je m’apprête à frapper à la porte de son bureau.

		L’air inquiet, Tim me fait entrer et m’installe dans un fauteuil.

		– Mila, tu as l’air bouleversé, que s’est-il passé ?

		Je reprends progressivement le contrôle de moi-même. La présence de Timothy m’apaise. L’angoisse que je lis dans ses yeux m’émeut.

		– Ce n’est pas grand-chose. Excuse-moi, je me sens déjà mieux. Je voulais juste t’en parler tout de suite car ce qui vient de se passer me semble important.

		– Dis-moi vite.

		– Je sors du bureau de ton père. Il m’a questionnée sur l’avancée du faux contrat que je dois rédiger pour B. International. Il m’a aussi reproché de te fréquenter. Il est au courant pour nous deux.

		Timothy, qui s’était assis sur le bras de mon fauteuil, se lève et fait quelques pas, plongé dans ses réflexions. Puis il revient vers moi.

		– Je ne pense pas que tu doives t’en faire plus que ça. Je n’ai pas peur de lui. Tu es une si jolie femme ! Et tu n’as pas voulu de lui ! C’est son ego qui parle ! En revanche, certaines informations ont visiblement fuité.

		– Sais-tu comment Bob peut être au courant de notre relation ?

		– Je n’en ai absolument aucune idée. Nous avons pourtant été discrets. Personne ne sait quoi que ce soit ici. Du moins, c’est ce que je pensais jusqu’à maintenant. Je t’en prie, Mila, fais bien attention à toi, j’insiste.

		C’est à mon tour de me lever et de le rejoindre. Pour la première fois, j’ose lui caresser doucement la joue, je n'attends pas que ce soit lui qui fasse le premier pas pour se rapprocher physiquement.

		– Je te le promets. Toi aussi fais attention à toi.

		Je me laisserais bien aller à me détendre auprès de lui, mais l’heure qu’affiche l’horloge murale me rappelle à l’ordre.

		– Je dois également m’absenter. J’ai besoin de me rendre à Londres pour un rendez-vous en début de soirée.

		Timothy me regarde, étonné :

		– À Londres ? Que vas-tu faire là-bas ? Y a-t-il un rapport avec notre enquête ?

		Je hoche la tête.

		– Tu te rappelles, lorsque nous sommes rentrés de New York ? J’avais mentionné une piste que je voulais suivre… Tu dois me faire confiance. Je ne veux pas t’en parler encore car je ne suis pas certaine de ce que je vais trouver de l’autre côté de la Manche. Mais si je ne me suis pas trompée, nous devrions en savoir beaucoup plus dès ce soir.

		Il fait la moue.

		– Ça m’embête réellement de te laisser partir seule.

		Il me sourit.

		– Mais je crois que je commence à comprendre ton fonctionnement, et tu n’as pas l’air d’avoir spécialement envie que je t’accompagne. Quant à moi, j’ai beaucoup de rendez-vous incontournables.

		J’acquiesce. Il a tout compris. Je préfère y aller seule, être capable de me focaliser sur ce que je fais. Sa présence à mes côtés me perturberait plus qu’elle ne me rassurerait. Mon regard ne pouvant s’empêcher de chercher à deviner sous sa chemise les contours de son corps sculptural me le confirme. Je dois être en pleine possession de mes moyens, et mon désir ainsi que la tendresse que j’éprouve pour Timothy ne doivent pas interférer avec cette enquête. En plus, je ne suis pas sûre de ce que je vais découvrir.

		Il me prend la main :

		– Me donnes-tu au moins l’autorisation de t’y rejoindre quand j’en aurai fini ici ? Je prendrai le jet. J’y serai en peu de temps. Nous pourrions nous retrouver au Hilton, comme lors de notre dernier voyage. Et cette fois, tu me raconteras tout, plus de mystères !

		– Laissez-moi réfléchir jeune homme… Je ne suis pas certaine de me laisser convaincre aussi facilement.

		Timothy m’attrape par la taille, me presse contre lui, laisse courir ses lèvres le long de mon cou. Instantanément, des frissons presque insoutenables me parcourent le dos. Je suis sur le point de craquer. Je le repousse gentiment, mais fermement.

		– Surtout ne rajoute pas d’autres arguments de ce type ou je ne réponds plus de rien. Requête accordée. À ce soir.

		Je plaque un baiser rapide sur ses lèvres et m’enfuis le plus vite possible avant que le désir ne me submerge.

		Je rentre chez moi préparer une valise et réserver des billets d’Eurostar.

		Devant un bon thé chaud, je prends un moment pour préparer mon interview. Lorsque j’avais appelé la maison d’édition, j’étais persuadée qu’obtenir un rendez-vous avec Violette Barns était le meilleur moyen d’arracher les informations que je cherche. Mais maintenant que l’heure de notre rencontre approche, je ne sais plus bien par quel bout aborder le sujet qui me préoccupe. Que vais-je bien pouvoir lui dire ? Je ne peux pas arriver et tout lui déballer. Peut-être me suis-je trompée ! Peut-être est-elle impliquée dans les détournements de fonds ! Je ne sais rien sur cette personne. Comment diable m’assurer de façon subtile que Violetta Florès et Violette Barns sont bel et bien la même personne ? Et si c’est le cas, que faire ensuite ? Tout lui dévoiler ? Comment établir le lien entre elle et le compte bancaire au nom d’Angela Pumpkin ? Et Bob ?

		Toutes ces questions se bousculent dans ma tête et je n’avance pas.

		Je finis par rédiger malgré tout un début d’interview. De quoi me permettre dans un premier temps de m’assurer de l’identité exacte de la personne que je suis sur le point de rencontrer. Ensuite, j’aviserai. Je parie sur mon instinct pour conduire le reste de l’entretien. Au besoin, si j’ai effectivement en face de moi Violetta Florès, je l’amènerai à parler de son passé pour évaluer son état d’esprit.

		***

		J’arrive en avance à la gare. Une fois l’Eurostar engagé dans sa course, je m’installe confortablement et ouvre mon ordinateur pour travailler un peu. Je clique sur l’icône me permettant d’accéder directement à ma boîte mail. Un message attire mon attention.

		Je n’ai pas consulté la pièce jointe envoyée par la maison d’édition de Violette Barns !

		Bob m’avait interrompue alors que j’étais sur le point de l’ouvrir. Je télécharge le fichier et commence à le lire.

		Dès les premières phrases, la stupeur me fait sauter rapidement de paragraphes en paragraphes.

		Tout y est !

		Le texte fait allusion aux origines mexicaines de l’auteur. Sa biographie explique ensuite qu’elle a épousé un Anglais rencontré aux États-Unis. Elle vit maintenant à Londres.

		J’avais vu juste depuis le début !

		Le dossier de presse explique également que Violette Barns a inventé beaucoup d’histoires pour les raconter à ses enfants lorsqu’ils étaient petits. Un univers très riche dans lequel évoluent de nombreux personnages fantasques comme celui d’Angela Pumpkin. C’est de cette période de sa vie qu’est tirée l’histoire racontée dans le livre paru en 2004.

		Tout se tient. Je n’en reviens pas. Tout devient logique.

		Je me retiens de bondir de joie sur ma banquette.

		Une photo de l’auteur accompagne le document. Elle y pose aux côtés de sa famille. Un homme la tient amoureusement par les épaules. Et deux enfants se tiennent derrière elle. Deux enfants dont l’un est un jeune homme qui semble avoir la vingtaine.

		Le choc me coupe la respiration. Si la photo date de l’année de sortie du livre, dix ans plus tard, celui qui pose aux côtés de sa mère doit avoir environ trente ans.

		C’est impossible.

		Je me précipite sur la légende du cliché :

		« Violette et son mari James Barns en compagnie de leurs deux enfants Clara et Arthur. »

		Arthur.

		Mon Dieu. Arthur est vivant !


		À suivre,
ne manquez pas l’épisode suivant.

	
  Egalement disponible :

  Tout à toi - volume 3

  Une romance bouleversante, une intrigue trépidante. 

***

« Serrée contre lui, pelotonnée dans sa chaleur, je n’en reviens toujours pas d’avoir la chance de me blottir contre Timothy Beresford. LE Timothy Beresford. Celui que tout le monde connaît, que la presse tente de dévoiler sous toutes les coutures. Mais je suis la seule à le connaître ainsi. »

***

Les informations découvertes par Mila au cours de son enquête bouleversent Timothy. Le jeune multimilliardaire réalise que des pans entiers de sa vie ont été bâtis sur un mensonge… Mais pour quelle raison lui a-t-on caché la vérité ? Et ce mensonge n’en dissimule-t-il pas d’autres ? Quel est le rapport entre sa blessure d’enfance et les malversations qui ont lieu dans son entreprise ? Sur fond d’une relation de plus en plus torride et passionnée, Mila et Timothy vont mener l’enquête. Mais attention, les ennemis ne sont pas forcément ceux à qui l’on pense…

Découvrez le troisième volume de la série d’Anna Chastel, Toute à toi.
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  Egalement disponible :

  Contrat avec un milliardaire

  
Découvrez les aventures de Juliette et Darius, le milliardaire aux multiples facettes. Une intrigue sentimentale intense et sensuelle qui vous transportera jusqu'au bout de vos rêves les plus fous.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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